
Poèmes coréens

Dans le cadre de la convention de partenariat signée avec la Société des Poètes  
Sud-Coréens le 21 mars 2023, la Société des Poètes Français est heureuse de publier 
dans l’Agora la série de poèmes coréens qui suivent...

« 겨울 바다 »
김남조*

겨울 바다에 가 보았지
미지의 새

보고 싶던 새들은 죽고 없었네

그대 생각을 했건만도
매운 해풍에

그 진실마저 눈물져 얼어 버리고
허무의 불 물이랑 위에

불붙어 있었네

나를 가르치는 건
언제나 시간

끄덕이며 끄덕이며 겨울 바다에 섰었네

남은 날은 적지만
기도를 끝낸 다음 더욱 뜨거운

기도의 문이 열리는
그런 영혼을 갖게 하소서

겨울 바다에 가 보았지
인고의 물이

수심 속에 기둥을 이루고 있었네

Les frontières
Ja-Hyo YOO*

La frontière entre un poète et un 
journaliste 
Si je voulais devenir poète
L’objectivité du journaliste disparaissait 
Si je voulais être un journaliste
La sensibilité du poète s’émoussait 
Une quarantaine d’années d’errance sur 
cette frontière
La réconciliation que j’ai réussi à trouver 
dans ma vieillesse
Est aussi la frontière périlleuse d’un poète 
journaliste

La frontière entre le vers libre et le vers 
régulier
Quand je voulais écrire un poème en vers 
libres
La tension se relâchait avec un soupçon 
de prose
Quand je voulais écrire un poème régulier
L’ardeur s’atténuait par attachement à la 
forme
Une cinquantaine d’années d’errance sur 
cette frontière
La réconciliation que j’ai réussi à trouver 
dans ma vieillesse
Est aussi la frontière périlleuse du fond et 
de la forme

La vie épuisante que je vivais comme un 
être limitrophe
Mais c’est ainsi que s’est enfin formée
Ma singularité
Ah, la poésie de mes frontières

*Ja-Hyo YOO : Né en 1947 à Busan. Le 
Grand prix Manhae. Ancien président du club 
de Journalistes radio-télévision sud-coréens. 
Président de la Société des Poètes Sud-
Coréens. Recueils de poèmes : Pèlerinage en 
Silla, Paysage d’hiver, entre autres.

La mer en hiver
Nam-Jo KIM * 

Je suis allée voir la mer en hiver 
Des oiseaux inconnus
Ces oiseaux que je désirais voir n’étaient 
pas là, tous morts

Je pensais à toi
Pourtant, dans le cinglant vent du large 
même cette vérité, noyée de larmes, a gelé 
Le feu du néant flamboyait 
sur les ondes 

Ce qui m’instruit
c’est toujours le temps 
En approuvant de la tête, je me tenais 
debout devant la mer en hiver

Pour ce peu de jours qui me restent, 
qu’il me soit donné une telle âme
où s’ouvre la porte d’une autre prière plus 
ardente 
sitôt la première finie 

Je suis allée voir la mer en hiver 
Les eaux de mes épreuves 
élevaient une colonne depuis leurs 
profondeurs 

*Nam-Jo KIM : Née en 1927 à Daegu. Prix 
de la Culture et des Arts de la République de 
Corée. Membre de l’Académie des arts de la 
République de Corée. Recueils de poèmes : 
La vie, La mer en hiver, entre autres. 
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L’épée magnifique
Dong-Ho CHOI*
Paroles du Grand maître  
Musan du mont Seorak

Dès l’instant où l’on tire l’épée de son 
fourreau, ce n’est plus une épée mais un 
simple couteau. L’épée qui reste dans son 
vieux fourreau demeure une épée hors 
pair. Si l’on brandit l’épée face au monde 
après avoir aiguisé son fil émoussé, 
l’esprit propre à l’épée se rouille, elle n’est 
plus qu’un morceau de fer taché de sang 
noir.

L’épée n’existe pas pour tuer. L’épée existe 
afin d’empêcher des tueries et de dissiper 
la confusion du monde. Donc, si l’on 
affûte sa lame sans prudence, on finira 
par blesser des humains, inévitablement.

Il va de soi que l’épée qui garde son 
fourreau touche le cœur de l’homme, 
émeut le monde et fait finalement pleurer 
la haute montagne. Seul celui qui a 
compris cette évidence sait se servir de 
l’épée sans même la dégainer. Il n’a pas 
besoin de l’épée. Cependant s’il doit vivre 
quand même avec l’épée tout en apprenant 
la douceur, c’est pour ne pas tirer l’épée 
sans réfléchir.

Si, à l’homme en quête d’une lame 
tranchante, je parle du chemin de l’épée 
magnifique et non de celui du bas monde, 
c’est pour lui transmettre ceci : l’épée qui 
garde son vieux fourreau, furieusement 
vivante, est capable de transformer le 
monde en touchant le cœur de l’homme et 
en faisant pleurer la haute montagne.

Du pareil au même
Young-Sook HAN*

Ma mère aura quatre-vingts ans d’un jour 
à l’autre
Je croyais qu’elle resterait toujours jeune.
Au bout d’une longue absence, je me suis 
promenée avec elle dans la rue.
Quelques pas puis une pause, elle me suit 
de loin.
Elle était plus sûre d’elle à pied car elle 
détestait le mal des transports, disait-elle,
Ses paroles étaient vraiment 
embarrassantes. 
L’athlète anonyme qui s’exténuait 
Lentement à l’approche de la fin de sa 
course sur la piste attribuée
Je l’ai vue.
Un jour de l’avenir
Où l’on s’évertue sur le point de franchir 
la ligne d’arrivée
C’est moi qui étais là justement.

* Young-Sook HAN : Née en 1960 à 
Yecheon. Prix de l’œuvre Balgyeon (La 
découverte). Directrice du Bureau de la 
Société des Poètes Sud-Coréens. Recueil de 
poèmes : Les yeux bleus.

Amour mortel
Kyoung LEE*

La mante religieuse est puissante au 
moment de la copulation
Elle dévore son amour

Pour ne pas laisser les décombres de sa 
passion
Pour ne pas épargner l’objet de son 
obsession
Et surtout
Pour n’avoir pas à supporter ce dos 
dépouillé d’amour

Elle avale d’abord le crâne du mâle en 
extase
Sous sa langue tenace et habile nous dit le 
buisson
Fondent les oreilles, les yeux, la bouche, 
le nez
Du mâle dont le cœur est mastiqué dans 
un ravissement

Ô, cet appétit de la femelle engendre un 
amour tout frais comme elle
L’engin du mâle, celui qui tanne la vie 
Après la mort du cœur
Observe

Dans le champ fleuri d’un automne 
empoisonné
Une mante religieuse gonflée comme une 
douille vide
A versé une vie poudreuse tel du cyanure 
Sur une hampe desséchée

*Kyoung LEE : Née en 1954 à Sancheong 
Prix « Poésie et Poétique ». Membre du 
Conseil d’administration de la Société des 
Poètes Sud-Coréens. Recueils de poèmes : 
Poison bleu, Vie sauvage, entre autres.

À un moment dans la vie
Keun-Bae LEE*

À un moment dans la vie
Là où l’on ne tomberait pas
Il arrive de tomber

Là où l’on ne parlerait pas d’amour
Il arrive de parler d’amour

Là où l’on ne verserait pas de larmes
Il arrive de verser des larmes

À un moment dans la vie
Il arrive de laisser partir
Celui que l’on aime
Pour ne plus l’aimer

Il arrive de laisser partir
Ce que l’on ne laisserait pas partir
De devoir traverser
Une période cruelle
Enfermé dans les ténèbres

À un moment dans la vie

* Keun-Bae LEE : Né en 1940 à Dangjin, 
Prix de littérature Jeong Ji-yong. Ancien 
Président de l’Académie des arts de la 
République de Corée. Recueils de poèmes : 
Chant ô chant, Voler Chusa, entre autres. 

Reconnue d’utilité publique

120 ans

* Dong-Ho CHOI : Né en 1948 à Suwon. Le 
Grand prix Manhae. Membre de l’Académie 
des arts de la République de Corée, Recueils 
de poèmes : Colline près de Suwon Nammun, 
Feuilles mortes dorées, entre autres.
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Le ciel comme une assiette,
Un oiseau qui s’est envolé 
Y prend un morceau de nuage et s’en va

Moi aussi sans savoir qui m’en donne
Je goûte un peu des miettes du monde

Vivre est-ce se tremper d’ignorance ?
Il bruine d’un endroit que j’ignore

L’homme qui fume hors de la maison
Et la grosse fumeuse de cheminée qui 
fume hors du toit
En parallèle

Les habitants du quartier d’en haut jouent 
Du chemin en pente avec les pieds 
comme d’un orgue
On gagne le matin et on perd le soir
On s’achemine en pèlerin sur les îlots de 
coquillages apportés par les vagues du 
temps

Le moi que j’ignore est comme un autre
L’autre que je connais est comme moi-
même
Parfois ce monde s’éloigne de son propre 
soi

Des pièces de pensées qui traversent le 
présent
Ces pensées qui se croisent, se regardent, 
courent et tournent à droite vers l’après-
midi
Comme les feuilles tombent, l’automne 
éclot
La Terre revêt de vieilles coutumes, et le 
vent les nettoie

*Si-Young DONG : Née en 1952 à Goesan. 
Prix de littérature Woltan Park Jong-hwa. 
Membre de Conseil de la Société des Poètes 
Sud-Coréens. Recueils de poèmes : Lettres 
magiques, Le fleuve qui coule sous la plume, 
entre autres.

Le cimetière du Montparnasse
Doo-Hyun KO*

Un après-midi d’automne pluvieux
Au cimetière du Montparnasse
Dans une allée brumeuse et silencieuse
Une personne âgée entre
Et deux amoureux en sortent.

Les vieux cherchent le chemin pour s’en 
aller
Et les jeunes cherchent un chemin pour 
revenir... 

En mettant en face de moi les vieilles 
pierres tombales
Et à l’arrière-plan la Tour Montparnasse 
ultramoderne
Je prends des photos clic-clac.
Au cimetière aussi chaque demeure a son 
numéro
Et il y a séparément de grandes avenues et 
des allées.
Des demeures somptueuses au toit haut
Des demeures sobres au toit bas
Il y a des gens allongés tranquillement 
comme s’ils étaient là ou non 
Il y a aussi des visages qui regardent vers 
le bas du haut de leur tour.

Aujourd’hui encore une personne 
emménage.
Les gens qui l’accueillent et ceux qui 
l’accompagnent 
Sont tous habillés de noir et portent des 
fleurs.
Le corbillard entre par l’entrée principale  
et repart calmement par la porte de 
derrière.
Des marrons et des glands tombent avec 
bruit sur les toits

Assis sur un banc après sa longue journée 
de promenade 
Un vieil homme marmonne tout seul de 
temps en temps.
Quand un jeune visiteur lui demande le 
chemin 
Il l’arpente avec facilité comme si c’était 
chez lui.
Puis il s’en retourne aussitôt et déplie son 
journal
Ou tripote ses lunettes.

Les rayons de soleil de l’après-midi 
s’attardent au bout des pierres tombales
Et la nuit tombe comme on ferme le 
couvercle d’un cercueil.
Au cimetière du Montparnasse
Les portes se ferment de tous côtés, et 
alors
L’un après l’autre les défunts se lèvent de 
leur place
Et nettoient devant chez eux dans chaque 
allée. 

Avec les gens qui meurent tous les jours 
Le chiffre des naissances s’accroît autant.

*Doo-Hyun KO : Né en 1963 à Namhae. Prix 
de littérature Kim Man-jung. Éditorialiste au 
Korea Economic Daily et vice-président de la 
Société des Poètes Sud-Coréens. Recueils de 
poèmes : Le colis arrivé tardivement, Lettre 
que j’envoie depuis la plage de Mulmi, entre 
autres.

Goûter un peu des miettes du monde
Si-Young DONG*
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Monsieur Gratis
Jae-Hong KIM*

Il n’est pas chauffeur de taxi, n’a pas 
d’ailes sur les côtés
Lui qui se réveille tard tous les jours après 
sept heures de sommeil, travaille, 
est bien affairé à Paris, candidat à une 
entreprise de transport
À présent, il en a marre de la lune, son 
pantalon et ses chaussures sont mal 
ajustés

Le jour même où les archives royales de 
la dynastie Joseon retournaient dans leur 
patrie après 165 ans d’absence,
il a balayé du regard le parking de l’aéro-
port Charles-de-Gaulle 
avant d’accueillir son cadet de l’université, 
arrivé après onze heures de vol 
Sa situation lui laissait du temps libre, 
il s’est improvisé guide, lui servant aussi 
de faire-valoir 
comme s’ils partaient faire un tour dans 
un parc d’attraction 

Avec son morceau de piano gravement 
mélancolique, 
Erik Satie a complètement ramolli le 
voyageur à l’esprit embrumé
Le futur cadre des transports qui devait 
faire cinq heures de course
n’arrêtait pas de déverser des histoires 
futiles :
si la logique de la structure d’une 
communauté cellulaire est génétique,
on doit accepter avec humilité la 
survivance des cancers ;
on doit essayer de donner du sens aux 
gestes des Parisiens sans-cœur ;
la cuisine française convient curieusement 
à ses goûts, il y est prédisposé
Et il a glosé longuement, en détail 
sur l’histoire des Francs, leurs traits 
spécifiques, jusqu’à sa vision actuelle

Il n’est pas chauffeur de taxi, n’a pas 
d’ailes sur les côtés
Il se réveille tard tous les jours après sept 
heures de sommeil, travaille
C’est Monsieur Billet gratis

*Jae-Hong KIM : Né en 1968 à Samcheok. 
Prix de littérature Park Du-jin – section 
« prix du jeune poète ». Secrétaire général de 
la Société des Poètes Sud-Coréens. Recueils 
de poèmes : Mejia, Devenant un cochon fier 
au village des cochons, entre autres.

Carnet de notes
Jong-Hyeon SEO*

Je me souviens de l’époque où les 
signifiants s’ébattaient 
L’époque où les humains seraient absents
L’époque où les humains auraient été les 
plus humains

*Jong-Hyeon SEO : Né en 1980 à Busan. 
Prix du débutant Hyundaesihak (La Poétique 
moderne). Membre de la Société des Poètes 
Sud-Coréens. Recueil de poèmes (collectif) : 
Le septième sens.

Tulipe de trois secondes
Hye-Mi LEE*

Personne ne s’en est aperçu
Elle-même non plus 

L’espace d’un instant, elle était 
impeccable 
Elle s’empourprait pareille à l’intérieur 
d’un bec d’oiseau

Sans même savoir qu’elle est devenue 
tulipe
L’étamine et le pistil jaunes sur sa tête
Elle était belle à éclater
Un éclair a surgi

Comme lorsqu’on pense au goût aigre 
Une chose tout à fait étrange a déferlé 
Recouvrant la lumière

*Hye-Mi LEE : Né en 1988 à Gimpo. Prix 
« Bon poème de l’année » (décerné par le 
Webzine « Place des poètes ». Membre de la 
Société des Poètes Sud-Coréens. Recueils de 
poèmes : En qualité de lumière et Cookies 
couverts de cicatrices.

(Suite de poèmes de nos sociétaires dans 
l’Anthologie de la SPF qui paraît chaque 
année au mois de juin)
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